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Les extinctions de grands mammifères et ratites à Madagascar pen­
aant les deux derniers millénaires sont du même ordre que celles qui ont été
étudiées en Australie. en Nouvelle·Zélande et en Amérique du Nord où elle~

se sont poursuivies sur 40 milliers d'années. La faune malgache d'aujourd'hui
n'est qu'un reliquat de celle qui existait il y a des millions d'années. Paul S.
Martin a ét6 le premier à montrer que l'histoire de l'extinction des grands ani­
maux se retrouvilit de façon identique dans diverses régions du monde. Il

. estime que l'intrusion des chasseur" dans chacune des régions concernées
avait été à l'origine de cette " vagu~ » d'extinctions. Ce point de vue a fait
l'obiet d(' discussions nombreuses. dont celles publiées dans les ouvrages col­
k>ctifs dl' Martin et Wright (l% 7) et dl' Martin et Klein (1Q84). Dans la con­
'rOVl'r~(' deux points cruciaux ont 61é examinés en détail d'abord. je fait
dl' <"lI)oir si l'homme est vraiment rE'sponsable de ces extinctions? Et dans
l"i1ffirlililtiw quel i1ur,lit été le processus d'anéantissement? La plupart des
,lll'rc!ll'Urs E'stinwnt que c'est à l'activité humaine qu'il faut, au moins partiel­
1"llll'llt ilttribucr la disparition des esrèces subfossi]es de Madagascar; mais
l, '" iWI" ~est('nt partagés sur 1<1 nnture du processus qui a pu intervenir. Je
'Ill' prop"S(' ici de discute; quelques-uns des schémas écologiques et chrono­
l, "1iqul's qlll ont pu survellir. d'i1rrès Cl' Clue nous savons. Cela m'entraînera
:, fil Il,' Jldl de œrtaillC's expliciiliol1s contrndictoires qui ont été i'lvancées et
1('<' discuter à lil'Iumière des té11l(li~!llngesdOllt nous disposons. Je concluerai
cel i1rtic]E' raI' un schémô li 'explicntion ill11éliorée et il' discuterai les données
qri\ce auxquE'lIes il nous sern possibl" de résoudre le problème du rôle de
l'hommE' dons les extinctions dl' subfossiles il Madagascar.

Domaine limité des matériaux. disponibles

Ainsi qu'ont pu le constater tous ceux qui se sont penchés sur le passé
de Madagascar, il reste beaucoup encore à découvrir, en matière d'histoire
de peuplement, particulièrement en ce qui concerne la séquence et les modes
d'occupation. On peut en dire autant à propos de l'extinction de subfossiles.
Constatons d'abord que nous ne disposons d'aucun de ces subfossiles è réper­
torier pour la période qui va de 9 oon ans à 60 000 millions d'années avant
nous, ce qui fah que les paléontologues ne peuvent qu'imaginer ce qu'était
la composition de cette faune avant son extinction, en ajoutant la liste des
espèces éteintes à ceIle des espèces survivantes, Ajoutons qu'aucun des sites
de subfossiles n'a fait l'objet de descriptions adéquates permettant de com­
prendre aver. précision dan~ quelles conditions s'est faite l'accumulation des
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ossements et comment ceux-ci ont été préservés. Récemment la taphono­
mie (\a science de l'enfouissement des matériaux géologiques et archéologi­
ques) a pris de l'importance pour interpréter toutes sortes de sites archéologi­
ques (Shipman 1981). Notons enfin que la répartition géographique des sites
de subfossiles est fort inégale et que nous savons fort peu de choses, en parti­
culier pour l'Est et pour le Nord-Est de Madagascar. En outre, les collection­
neurs des subfossiles des débuts ont parfois négligé de tout collecter et n'ont
pas prélevé certains petits animaux. Certaines espèces de petite taille peu­
vent d'ailleurs être éteintes ou encore survivantes sans qu'on le sache
réellement.

Les subfossiles
"

Lémuriens

Les primates de l'Holocène malgache appartenaient à 17 genres dif­
férents parmi lesquels 7 ont complètement disparu. En tant que groupe, les
lémuriens éteints forment une catégorie distincte par rapport aux espèces sur­
vivantes. Ils étaient tous de grande taille; certains étaient terrestres, mais tous
étaient probablement actifs de jour. Le plus grand d'entre-eux, le Megalada­
pis edwardsi. pouvait peser jusqu'à 100 kg (Jungas 1978) .La plus petite des
espèces éteintes avait à peu près la taille du Indri indri, la plus grande espèce
de lémuriens survivants aujourd'hui. Sur la base du rapport largeur de l'or­
bite de l'œil sur longueur crânienne, Walker (1967) a estimé que tous les lému­
riens éteints étaie.nt probablement diurnes. Il semble bien que les deux gen­
res Hadropithecus et Archaeolemur étaient terrestres et vivaient une existence
assez similaire à celle que connaissent les babouins en Afrique (Jolly 1970,
Tattersall ]973a. 1982, Godfrey 1977).

Walker estime que l'extinction complète des lémuriens terrestres et de
toutes les autres grandes espèces diurnes, à l'exclusion des espèces noctur­
nes et des petits animaux, doit être attribuée à la venue d'une population nou­
velle de grands prédateurs. Mais les a priori ignorés des paléontologues qui
ont rècueilli la plupart des subfossHes nous incitent à être circonspects. Cet
argument perdrait, en effet. beaucoup de sa valeur si les paléontologues ne
s'étaient préoccupés que des ossements les plus important<; en laissant de côté
ceux plus petits d'espèces disparues de taille réduite.

Ratites

Après les lémuriens, les grands oiseaux ratites sans ailes ont attiré l'at­
tention au plus haut point de la part des spécialistes de subfossiles. Ordinaire­
ment connus comme oiseaux gigantesques, ils ont été classés ç1ans deux gen­
res : Aepyornis et Mu/lerornis. L'Aepyornis avait une taille de 3 mètres et
pesait une demi-tonne; le Mu/lerornis atteignait 1,50 mètre de hauteur. Leurs
habitudes étaient probablement similaires à celles des grands oiseaux ratites
qui survivent aujourd'hui - autruches, rheas, casoars et émeus des autres
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r~ons tropicales continentales - On peut estimer que, comme eux, leur régime
alimentaire était fondé sur la consommation de brindilles et de feuilles de plan­
tes à croissance lente.

Les débris de coquilles de ratites sont fort courants sur les plages dunai­
res des côtes Sud et Sud-Est, mais ils ont été aussi signalés sur les rivages
de l'Extrême-Nord (Battistini 1965a, 1965b). La plupart des auteurs croient
que ces accumulations proviennent de zones anciennes de nidification. Ceci
est probablement exact pour un certain nombre de cas, mals ce genre de débris
de coquilles se trouvé aussi fréquemment associé à des habitats (1). Il est pos­
sil1le que certains débris de coquilles proviennent de récipients ou d'œufs qui
furent brisés pour être consommés par les hommes.

Les vestiges de ratites sont três courants dans les sites de subfossiles
des Hautes Terres, tout comme dans les sites du Sud et du Sud-Ouest. Ces
animaux semblent avoir été, avec les tortues géantes, les principaux herbivo­
res terrestres Indigênes. Ces oiseaux, comme les Moa, leurs cousins éloignés
de la Nouvelle-Zélande, ont da être des proies faciles pour les chas­
seurs ; quant à leurs œufs, ils devaient être aussi recherchés tant pour la nour­
riture que comme récipients, leur capacité pouvant atteindre Il litres.

Mammifères non primate..

Trois autres mammifêres se sont éteints durant l'Holocêne : l'hippo­
potame nain (Hippopotamus lemer/ei), un grand viverridé (Cryptoprocta spe­
/ea) et un aardvark (p/esiorychteropus madagascariensis). L'aardvark a été
retrouvé dans plusieurs sites des Hautes Terres centrales ainsi que dans l'Ouest
et le Sud-Ouest (Patterson 1975). L'hippopotame nain était réparti partout
en abondance. On connait à Madagascar seulement un autre artiodactyle sau­
vage : le potamochêre (Potamochoeurus porcus). L'espêce est identique au
cochon sauvage de l'Afrique orientale si bien que l'on considêre cet animal
comme ayant été introduit par l'homme. Ces os de potamochêre n'ont jamais
été retrouvés dans des sites autres que ceux qui contiennent rles débris d'ani­
maux domestiques. Le Cryptoprocta spelea était de taille plus grande que
le Josa actuel, mais Savage (1978) se demande si les deux ne pourraient pas
provenir de la même espêce.

Reptiles

Les seuls reptiles que l'on salt avoir disparu pendant l'Holoc~ne sont
les tortues de terre géantes Geochelone grandldleri et G. abrupta (qu'Auf­
fenberg, en 1974, a retin~s du genre Testudo). La carapace de la plus grande
esp~ce, G. grandldleri, atteignait 1,20 m~tre de long. Jadis qu~lques auteurs
ont décrit une esp~ce éteinte de crocodile,mals aujourd'hui on salt que tous

(l) N.D.L.R. Ceci est possible pour les c~quilles trouv~es dans l'Etrême-Nord il Irodo par Battlstlnl. C'est tout il fait vraisembla­
ble pour le site de Talaky étudl~ par Bamstlni. Vérin et Rasan en 1962.
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ces ossements réputés tels sont en réalité ceux de la même espèce que le
crocodile actuel de Madagascar.

Les tortues terrestres éteintes avaient une très grande distribution et,
dans bien des sites, leurs os et leur carapace sont les fossiles les plus com­
muns. Il est vraisemblable que, comme les tortues des Galapagos ou des Sey­
chelles, celles de Madagascar avaient aussi une longue existence et qu'elles
atteignaient J'âge adulte et la reproduction après une longue période: elles
se déplaçaient fort lentement, mais quand l'homme arriva, les tortues adultes
n'avaient pas de prédateur. Les tortues des Galapagos mangent une grande
variété de plantes qui poussent à même le sol et il est probable que les popu­
lations de Geochelone faisaient une consommation importante de végétaux
de petite taille.

Les site8 de sublossiles

Types de sites

La géologie des gisements contenant des subfossiles a fait l'objet de
:Iiscussions détaillées (Walker 1967a ; Tattersall 1973a ; Mahé et Sourdat
1972 ; Battistini 197.1a, 1971b, 1976; Battistini et Vérin 1967. 1972). Bat­
tistini et Vérin divisent ces sites en trois catégories: accumulations naturelles.
hnbltn1" humains. associés ilUX subfossilf's et sites mixtes où des accummula

t'l'ilS 1)i1!urelll's voisines avl'C des trares dl' subfossiles liées à la pr~sence

~lU~loirH.l .

Les accumulations naturelles sont souvent de surface réduite. mais
riches en subfossiles. Malheureusement, un grand nombre de celles-ci ont été
mal àécrites et leur localisation même est parfois mal connue. Le seul site
dont la description géologique est complète, est celui d'Ampasambazimba.
Mahé (1965) distingue trois types d'accumulations naturelles:

- marécages en régions volcaniques (ltasy et Vakinanl;aratra)
- marais de la côte
- grottes

Walker (1967a) estime que les marécages de l'intérieur furent formés
et développés selon des processus locaux et qu'ils ne contiennent aucune
preuve de modification du milieu insulaire, du genre changement climatique.
Mahé et Sourdat, au contraire, avancent le point de vue que les sites des
marécages de la côte apportent une preuve d'une diminution générale de la
pluviosité, mais Battistini (1976) estime q'un abaissement du niveau marin
pendant ces trois derniers millénaires est la cause, au moins partielle. du des­
sèchement de ces marécages.

Comme les premiers chercheurs n'ont que rarement fourni de rensei­
gnements d'ordre stratigraphique, les fossiles qu'ils mentionnent ne peuvent
être utilisés que de façon très générale pour se faire une idée deo ce qu'ont
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pu être les environnements locaux anciens. Bon nombre d'auteurs ont cru
que l'environnement des sites des Hautes Terres centrales était uniforme et
qu'il se composait d'une forêt assez développée. Pourtant, comme Je note
Koechlin (1972), on dispose de très peu d'indices pour décrire cette végéta­
tion originelle. Pour diverses raisons, j'ai imaginé (1964) que la végétation
originelle des Hautes Terres devait être composée à la fois par des forêts et
par des savanes arborées plus dégagées. Les motifs de ce point de vue sont
tirés de la des, 'iption des vestiges de la flore, fort différents que Perrier de
la Bathie a examinés à Marotampona et Ampasambazimba (1914, 1927).
Le premier site évoquait plutôt les forêts actuelles de l'Est; mais le second
reflétait davantage ce qu'on rencontre aujourd'hui dans la forêt de l'Ouest.
Ce contraste a son parallèle dans la faune retrouvée: Ampasambazimoa est
très riche en espèces cie primates; on a trouvé là une diversit€ de vestiges
de primates inégalée dans aucun autre site paléontologique du monde. Vrai­
semblablement. ces primates n'habitaient pas tous une forêt uniforme n1âis
représentent un échantillonnage provenant de zones de végétations différen­
tes. Mc. Phee et al. (1985) ont examiné les pollens d'Ampasambazimba pro­
venant du gisement de subfossiles ; leur interprétation préliminaire rend compte
que les niveaux les plus profonds du site (9 000 ans) correspondaient à une
région où il y avait aussi des zones dépourvues de forêts. Cette interprétation
sera confrontée dans un proche avenir avec des analyses polliniques préle­
vées dans plusieurs lacs et marécages des Hautes Terres (David Burney. com­
munication personnelle).

On a, pour l'instant, découvert fort peu d'habitats humains de la période
pionnière. Les vestiges des subfossiles les pius courants sont ceux des coquil­
les d'œufs de ratites, mais ils pourraient provenir d'œufs non éclos recueillis
longtemps après la disparition des oiseaux qui les avaient pondus. Radimi­
lahy (1981) mentionne l'existence d'os de Geochelone grandidieri et de coquil­
les d'œufs d'Aepyornis sur la surface du site de Mahirane-Andaro, ainsi que
des os de G. grandidieri et d'hippopotame sur la surface du site d'AnclTano­
soa. Rasamuel (1982) a noté l'existence d'une carapace' de tortue géante et
des depts d'hippopotame dans une fosse à ordure à Andranosoa. Alors que
les collections de céramiques faites en surface sur les sites de l'intérieur du
Sud-Ouest sont fort variées et reflètent des occupations multiples sur une lon­
gue période, Andranosoa est bien daté du XIe siècle au RC 14 et les cérami­
ques de la fosse à déchets sont probablement de cette période (Rasamuel
(1982). Rasamuel constate que les os des animaux éteints sont peu nom­
breux et estime qu'ils ne sont pas forcément le résultat de chasses. Dans d'au­
tres sites méridionaux, les archéologues ont découvert des os d'animaux que
l'on ne retrouve plus dans la faune actuelle: crocodiles à Beropitike (Emphoux
1978) et Hapalemurs à Rezoky (Vérin 1971).

Les sites mixtes sont difficiles à comprendre sans observation strati­
graphique détaillée. La liste des sites où des objets de fabrication humaine
et des os d'animaux domestiques ont été trouvés mélangés à des os d'espè­
ces éteintes, est fort longue: Ampasambazimba, Lamboharana, Taolambiby,
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Beloha-Anavoha, Andrahomana, Ambolisatra, ainsi que plusieurs sites de
la région d'Antsirabe. Cependant, aucun de ces sites ne fournit de témoigna­
ges indiscutables sur le fait que les hommes et les espèces éteintes auraient
été contemporains, ni même sur la nature de l'impact humain vis-à-vis de
la faune locale. Parfois, les fouilleurs ont mélangé des dépôts d'ages diffé­
rents en recueillant des os. Ceci est particulièrement vrai pour certains sites
des marais côtiers. Dans d'autres cas, les dépôts sont plus récents que les osse­
ments et les objets qui y sont contE!nus ; en d'autres termes, il s'agit de maté­
riaux provenant de dépôts d'amont qui ont été transportés à nouveau. C'est
sans doute le cas pour la couche supérieure de Taolambiby. Ampasamba­
zimba est le seul site mixte qui a fait l'objet d'une fouille récente. Aucun objet
d'origine humaine n'y a encore été trouvé. Il semble que l'histoire géologique
du site soit fort complexe (Mc Phee al. 1985).

Datation de. extinction.

Les dates au radio carbone des sites de subfossiles et des sites d'habi­
tats anciens sont, pour l'instant, peu nombreux. D'ores et déjà pourtant, deux
enseignements peuvent. en être tirés. D'abord, on a de bonnes raisons pour
croire que le Megaladapis, l'hippopotame, les ratites et les tortues géantes
ont survécu un certain temps pendant que le peuplement humain se pour­
suivait. Ensuite, les extinctions ne semblent pas s'être porduites plus tôt dans
une région que dans une autre. Ceci donne à penser que le processus de
disparition a joué de façon assez synchronique au travers de toute l'ile. Les
extinctions peuvent avoir été très avancées vers 900 ap. J.C. Les mentions
de Flacourt sur la survie de certains animaux que l'on considère disparus me
paraissent difficiles à interpréter. La question reste ouverte jusqu'à ce que 1'011

ait fouillé et daté un plus grand nombre de sites archéologiques et de
subfossiles. .

La coloni.ation humaine

La question des débuts QlJ peuplement de Madagascar est encore
sujette à controverse et je n'ose guère y ajouter mes propres spéculations.
La difficulté vient du fait que plusieurs disciplines (archéologie. lingustique.
ethnologie) sont utilisée.s dans l'argumentation et que fort peu de chercheUrs
maitrisent également bien chacune d'entre elles. Pour une discussion détail­
lée sur la question, on peut se reporter à Domenichini (1981), Domenichini­
Ramiaramanana et Domenichini (1979), Vérin (1979) et Southall (1975). Je
vais donc aborder quelques aspects du problème qui sont en rapport avec
ia question de l'extinction des espèces subfossiles

Sur une base linguistique (Dahl 1951 ; Oyen 1953 ; Vérin et al. 1970)
ou comparative (Vérin 1975, 1979 ; Domenichini 1981 ; Deschamps 1960),
il est possible que l'installation initiale de l'homme à Madagascar soit surve­
nue entre 1 et 500 ans ap. J.C. Aucune confirmation archéologique sur la
date de cette installation initiale n'a été encore donnée jusqu'ici. Il existe tou­
tefois pour la période du Xe au XIe siè~le de notre ère des cultures archéolo-
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giques bien identifiées dans au moins trois régions: l'Extrême-Nord, la côte
Sud, et l'intérieur de l'Extrême-Sud (Vérin 1975 ;Rasamuel 1982 ; Wright
1979 ; Battistini et al. 1963 ; Emphoux 1978, 1979).

Il est imeressant de remarquer que les cultur.es découvertes à Irodo,
Talaky et Andranosoa ne sont pas seulement distinctes par les types de céra­
miques, mais que le genre de vie y était fort différent. Talaky était un village
de pêcheurs qui présente encore certaines similarités avec les villages des Vezo
actuels. A Irodo, la population recueillait des coquillages, cultivait sur les col- ­
lines voisines et se livrait peut-être déjà au commerce des récipients de chlo­
ritochiste. A Andranosoa et Bekoropitike, l'économie reposait sur le pastora­
lisme de bœufs et de moutons, ainsi que sur la chasse des petits mammifè­
res, notammeni les trandraka. Ces différences économiques reflètent natu­
rellement une diversité d'environnement, mais elles représentent, à une épo­
que lointaine, le kaléidoscope d'une diversité écologique qui est encore celle
du Madagascar actuel (Rakotoarisoa 1979). Cette diversité écologique peut
être interprétée de deux façons. II peut s'agir du développement naturel de
cultures s'épanouissant à partir d'environnements diffhents. Mais on peut tout
aussi bien imaginer que ces formes diffhenciées d'économie viennent de
migrants qui les apportent en colonisant le pays; et dans ce cas, les premiers
occupants étaient des gens avec des occupations ou des économies différen­
tes: pêche, pastoralisme, culture paysanne. Pour l'instant, nous ignorons si
cette diversification économique est antérieure à l'arrivée des premiers
immigrants.

Modèles des extinctions de s.blossUes

Deux modèles peuvent être mis en avant pour expliquer la « cause
ultime » des extinctions de subfossiles :

10
- les espèces subfossiles furent décimées et réduites à la dernière

extremité de l'extinction à la suite d'un grave chang.zment climatique survenu
durant l'Holocène tardif.

2 0
- l'arrivée des premiers Malgaches est la clef de l'énigme qui vit la

déstabilisation et la dégradation finale du paradis insulaire. Il y a plusieurs ver­
sions de ce second point de vue selon que l'on met l'accent sur tel ou tel aspect
particulier de l'activité humaine jugée responsable.

Dessèchement

Le modèle de changement climatique a été imaginé par Mahé et Sour­
dat (1972). Ils estiment que l'aridification climatique commença. à se mani­
fester Vers 3.000 B P. Selon leurs vues les extinctions étaient achevées avec
l'aide de l'homme entre 1.200 et 1.000 B P.

Il y a pourtant bien peu de preuves qu'un changement climatique
majeur soit survenu il y a 3.000 ans et on a peine à imaginer qu'un seul chan­
gement climatique ait pu avoir un effet aussi génhalisé dans les diverses régions
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du petit continent malgache. L'idée de dessèchement semble s'être dévelop­
pée à la suite de l'intérêt qu'ont soulevé les sites du Sud-Ouest malgache aride
(Tattersall 1973a). On peut pourtant expliquer les changements hydrologi­
ques des marais du Sud-Ouest autrement que par les changements climati­
ques (voir supra Battistini 1976 ; Walker 1967b).

L'activité humaine

L'explication du changement sur une grande échelle implique l'exis­
tence d'une flore indigène particulièrement vulnérable au feu (Morat 1973,
192) : « Il n'y a pas de doute dans la mesure où nous pouvons juger que
la plus grande partie de la végétation malgache primitive disparut très rapide­
ment au contact hurpain en plusieurs conflagrations successives et
gigantesques ».

De nombreux observateurs ont fait des commentaires au sujet de la dégra­
dation de la flore causée par les incendies annuels des pasteurs qui cherchent
à favoriser la repousse de l'herbe en saison sèche; les groupes humains de
la savane mènent de fait leur existence en associant le pâturage à l'incendie.
Cependant, Morat (1973 : 177-189) qui s'est efforcé de mesurer la déperdi­
tion forestière dans l'Ouest en comparant les photos aériennes prises en 1949

. à celles de 1970, n'a constaté aucun accroissement des savanes durant cette
période d'une vingtaine d'années. Il a été amené à se demander pourquoi
certaines fO~'êts avaient disparu dans le passé tandis que d'autres à l'heure
actuelle semblaient plus résistantes aux feux. La constatation de cette dualité
de situations ne me paraît guère acceptable ; s'il est vrai que certaines com­
munautés végétales naturelles résistent plus ou moins aux effets répétés des
feux (Vogel 1.977), on ne connaît pas d'écosystème totalement à l'abri de
l'incendie. Martin a proposé l'hypothèse de la « supertuerie li> et du « blitz­
krieg li> pour expliquer l'extinction des grands animaux juste après l'arrivée
de l'homme-chasseur dans plusieurs contiJ)ents (Martin 1966, 1967 ; Mosi­
mann et Martin 1975). A Madagascar, la première époque de l'occupation
humaine chevauche la fin du temps de l'extinc~iondes espèces et si les Pro­
tomalgaches étaient présents dès 500 ap. J.C., il Ya eu suffisamment de temps
pour que les extinctions se soient passées selon le schéma proposé par Mar­
tin. Mais cette hypothèse est moins séduisante à Madagascar qu'elle ne l'est
en Amérique du Nord. Les premiers Malgaches étaient probablement des chas­
seurs, des agriculteurs, et des pêcheurs et non pas des chasseurs de gros gibier
du pléistocène. Il n'exsiste pas à Madagascar de grands sites d'abattage ou
d'anciens camps de chasseurs. Sauf témoignage archéologique contraire, il
paraît peu probable que des chasseurs spécialisés de grand gibier aient eu
un rôle important dans l'extinction des espèces malgaches de subfossiles.

Les renseignements d'ordre archéologique. apportent quelque crédit
à l'hypothèse selon laquelle l'extinction des lémuriens est dQe à la chasse.
Walker a remarqué sur un crâne d'Archaeolemur les traces de coups donnés
avec un instrument qui évoquerait une hache (1967b : 428). A Lamboha­
rana, de nombreuses dents de Daubentonia avaient été percées comme ppur
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1

être suspendues à un collier (Battlstinl et Vêrln 1967 : 416). Ainsi que je l'al
dit plus haut, Il y a plusieurs sites arch«llogiques du Sud-Ouest et du Sud
qui contiennent des vestiges d'animaux chass4s. Encore maintenant dans-eer­
talnes r~glons, notamment dans le Sud-Ouest, la chasse au petit gibier
demeure une pratique courante.

Les sch~mas d'explication qui reposent uniquement sur la chasse ou
sur la destruction de l'environnement sont probablement InsuffiSants. L'hip­
popotame peut-être a pu voir dlsparattre une bonne partie de son habitat en
raison du changement du r~gime des précipitations des eaux, et des lému­
riens arboricoles, connus aujourd'huI d'apr~s dés sites de lieux d~pourvus d'ar­
bres sur les Hautes Terres, ont pu être aussi victimes de la destruction de l'ha­
bitat. Mais ceci ne saurait s'appliquer aux ratites, aux tortues et aux I~mutiens

terrestres. Les r~partitions fossiles de ces e~~ces se retrouVent dans des zones
v~g~ales tr~s diverses, y compris des r~g1ons bol~es de superficies assez vas~

tes. Bien que l'on ne dispose pas de donn~es pal~ontologlquessur les zones
de la forêt humide encore Intacte, on peut constater que l'absence des I~mu­

riens plus grands que l'Indri dans cette zone d~montre l'imposslbllit~ d'y appli­
quer la tMorie de l'extinction par destruction de l'habitât. Ce serait surpre­
nant si les plùs grands primates de MëÎdagascar n'avaient pas v~cu dans
la forêt primaire, et peut ê~e seulement là. Même si la forêt primaire a dlml­
nu~ de superficie, Uen reste des portions suffisantes pour nous dispenser d'ex­
pliquer des extinctions par la disparition de l'environnement. Mals, d'autre
part, on est en droit de se demander comment des 'groupements humains
si peu denses ont.pu faire pour exterminer si rapidement un si grand nombre
d'animaux.

Ua ao.v d'..pllcatloa

J'al rêcemment propoH un autre sch4ma pour.expliquer les change­
ments 4cologiques survenus l Madagascar pendant les derniers ml1l4nalres
(1984). Ce sch4ma prend en éomptè les changements Intervenus sur les Hau­

tes Terres centrales ainsi que dans le Sud et l'Ouest. J'al mis en avant les
points de vue suivants :

10_~ Hautes Terres et les r4gl0ns de l'Ouest de Madagascar n'êtalent
pas couvertes d'une v4g4tatlon forestière uniforme et d'üne nature vuln4ra­
ble et non d4f1nle, mals plutôt par une mosaTque de zones bqlHes et de
savanes.

2° -I.;a première colonisation du Centre de Madagascar 4talt le fait d~
gens au genre de vie à dominante pastorale.

3°_ Ces pasteurs pratiquaient la chasse mals comme adjuvant ainsi
que leurs descendants continuent de le faire.

4°_ Les espèces subfosslles 4talent peu denses, avalent un taux de
reproduction peu "ev4 et 4îalent faCiles l chasser. .
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J'ai d~jà abord~ le premier point plus haut; par couvert v~gétal ni uni­
forme, ni continu, j'entends un territoire avec des lambeaux tr~s bois~s, mals
aussi d'autres à allure de grandes c1airl~res où sont abondants les buissons
et les herbes. Un territoire de cette nature convenait ais4ment à la diversité
de ratites et de I~murlens que l'on connatt dans les sites des Hautes Terres
comme à A~pasambazjmba. . ..

Le deûxième p()inttouçhant à l'occupation Initiale du Centre et de
l'Ouest de Madagascar pardes pasteurs est coh~rent avec cèqu'on connatt
sur Il::: plan archéolglque dans l'Ouest et le Sud. La troisi~me hypoth~se est
compatible avec les maMriaux archéologiques dont· on dispose à J'heure
actuelle. Les biologistes ont bien montré que l'accroissement de la taille va
de pair avec la diminution r~guli~re de la densité et qu'II y a parall~lement

une diminution du taux de..reproduction des grands animaux. Il est probable
que-4es animaux d~pourvus d~ pr~dateurs naturels se sont trouv~s compl~­
tement sans d~fense vis-à-vis des humains qui les chassaient. Le sc~nario que
l'on peut imaginer est simple. Les péi.$l:eurs qui s'~tablirent à Madagascar com­
menc~rent à transhumer avec leurs troupeaux à la recherche de pâturages
dans l'envi~onnement v~g~taJ h~térog~ne. Si les pâturages ~taient r~duits et
dlspërs~s, il ~talt n~cessalre de se d~placer sur de Bonnes distances chaque
saisÔn. Chemin faisant, les pasteurs tuaient ef consommaient les animaux sau­
vages qu'Ils rencontraient et ils allumaient probablement des Incendies sai­
sonniers. B~tall. moutons, et ch~vres remplac~rent les"herbivores terrestres
Indl~nes; C'-est dans ce changement d'herbivores, ceux qùl consommaient
les plantes de surface, que r~slde le lien manquant dans la compr~hension
des changements ~cologlques" à Madagascar. .

nexiste une dlff~rence majeure entre les savanes de Madagascar et
celles de l'Afrique orientale : dans la Grande Ile manqijent· des herbivores
de taille moyenne ou de grande tal1le. A ce propos, les prairies de l'H:>rombe
sont partlculiêrement étranges. Les ratites, les tortues de terre et les I~mu­

riens terrestres constituaient une communauté d'herbivores terrestres qui tenait
le rôle écologique Joué par les troupeaux d'()ngulés d'Afrique orientale. Mals
cette coinmunauté animale Initiale a maintenant complètement disparu.

J'estime donc, que le remplacement des herbivores (ceux qui furent
les premiers consommateurs de la végétation au so1) constitue la plêce man­
quante des raisonnements scientifiques pour expliquer les transformations de
Madagascar. De nombreux écologistes ont maintenant l'Intuition que la pr~­

dation, en y Incluant même la con59mmatlon des plantes par les herbivores,
joue un rôle ,Important dans l'évolution des communautés naturelles
(Hutchlnson 1978: 239). ConneU (1975) a tenté d'évaluer le rôle Important
qu'ont les herbivores en déterminant l'aboAdance des plantes dont Us se nour­
rissent. Selon cet auteur, plus un environnement est favorable et prévisible,
plus Importante sera la pr~datlon qui déterminera la structure de la commu­
nauté. A Madagascar, nous assistons au ~ectacle~'un environnement rela­
tivement accuel1lant qui a subit une transformation complète de la commu­
nauté des herbivores terrestres en un temps trls rHult. Les tortues de terre,
les hippopotames, les oiseaux géants et les primates qui avalent 'volu' ensem-
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ble de façon Isol4e.avec la flore Indl~ne furent remplac4s par des herbivores
ruminants en quelques centaines d'ann4es.

SI le couvert v4g4tal originel de l'Int4rleur 4talt une mosafque dlversl­
f148. les transformatioRsde la flore agress4e engendrm-ent une mu1t1pllclt4 de
situations. Les grands animaux virent leurs terrains de parcours se r4dulre
et leurs chances de rencontrer des posslbUltis d'accouplem~t diminuer. Les
animaux terrestres durent faire face lia concurrence des ruminants dans la
recherche de la nourriture. D'autres venues, notamment ceDes de suld4s,
s'ajoutm-ent àces dlfflcu1t4s en plus desquelles Ufaut aussi mentionner les effets
de la chasse.

Ce sch4ma aide à comprendre comment le Centre et l'Ouest furent
transform4s de façon plus compl~e que ne l'auraient fait les Incendies et la
chasse à eux seuls. Ces changements des com""unaut4s f10rlstlques ont pu
affecter la r4ceptlvlt4 du milieu v4g4tal aux feux a1lum4s par les hommes ou
les 414ments. Ceci, bien sQr, n'explique pas les changements survenus dans
les forêts drophyles du Sud et dans les forêts humides de l'Est et du Nord.
Mais il se pourrait que les extinctions aient des causes diff4rentes selon ies
régions de Madagascar.

V6r1floDS le sch6.a dOellplicatioD

Pour l'instant, les donn4es dont on dispose sont insuffisantes pour véri­
fier cette hypotMse à Madagascar. Mals dans le futur, les recherches arch40­
logiques et paléokologiques devraient être orientées, afin de recueiUir les maté­
riaux permettant de faire les vérifications de l'hypoth~se.

La plupart des sites de subfossiles ont été fouillés sans se préoccuper
du contexte stratlgraphlque ; on n'a pas non plus recueilli dans ces sites
d'échantillons de pollens. de fragments de plantes ou d'autres témoins des
changements de l'environnement naturel qUi auraient pu survenir quand les
dépôts s'accumul~rent. De nouveaux trav~ux sur les sites d4jà connus sont
susceptibles de nous fournir une compr4henslon nouvelle des changements
intervenus à Madagascar,depuls 3.000 ans. Ensuite, les explorations archéo­
logiques doivent être poursuivies afin de découvrir des sites d'occupation
ancienne dans plusieurs réglons de l'fie. Mals quand ces sites seront décou­
verts, il faudra les fouiller de façon assez minutieuse pour savoir ce que pou­
vaient être les modes de vie des ·anciens habitants.

Chacune des explications des extinctions doit être vérifi4e. Dans le
schéma que je propose, il y a trois hypoth~ses et quatre Implications à véri­
fier. Résumons ces trois hypoth~ses : .

10
_ Avant les extinctions sur les HllUtes Terrès il y llvalt une mos~Tque

de communautés de flore. Ceci peut être vérifié par une étude des plantes
f~ssl1es et des analyses polliniques des dépôts de l'éptlque antérieure à
l'homme. .
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2°_ Les premiers occupants des Hautes Terres élevaient des animaux
domestiques.

3°_ Ces mêmes habitants chassaient les animaux sauvages petits et
grands.

Pour vérifier les points 2 et 3, il faut découvrir et fouiller davantage
de sites anciens. Si mon schéma d'explication est correct, ces anciens dépôts
devraient contenir à la fois des os d'espèces domestiques et des os d'espèces
éteintes. S'ils contiennent ces derniers à l'exclusion des os d'animaux domes­
tiques, mon hypothèse ser~ controuvée et il faudra en imaginer une autre
où interviendra la chasse intensive.

Les cinq implications de mon schéma d'interprétation sont les suivan-
tes:

1°-Les communautés florales devraient, au 'travers des prélèvements
d~ pollens, révéler un changem~nt significatiflqrs de l'arrivée de l'homme.

2°_ Parmi ces changements-révélés par leS pollens, on devrait relever
un accroissement des espèces typiques des zones ouvertes ou modifiées, cer­
taines herbes rudérales ou autres.

3°_ Les pollens d'arbres devraient être moindres au fur et à mesure
que le temps s'écoule et on devrait constater ça et là l'introduction de nou­
veaux arbres.

4°_ Les derniers vestiges des espèces animales d'accumulation natu­
relle devraient se retrouver dans des niveaux stri;itigraphiques où sont per­
,=eptibles les changements marqués de la végétation.

5°_ Les changements de la flore et de la faune devraient coïncider avec
les changements dans les dépôts,de sol de la plupart des sites, ce qui tradui­
rait des modifications du couvert végétal.

L'hypothèse de dessèchement envisagée par Mahé et Sourdat (1970)
implique que les changements de végétation et d'accumulation seraient obser­
vables dans la stratigraphie en dessol,ls du niveau de l'activité humaine. Dans
la même perspective, on pe)Jt imaginer que plusieurs siècles d'aggravation
climatique entraineraient le développement d'espèces f1ori.stiques plus adap­
tées aux conditions de sècheresse et pas seulement la disparition des arbres.

L'hypothèse des chasseurs de Walker (1967a) peut être vérifiée par
la méthode de Grayson (1977)! On recueille des restes de faune dans tous
les sites de subfossiles ainsi que dans l~s sites archéologiques par tamisage,
afin d'établir des déductions sûr ce qu'étaient les communautés de' faune
d'alors. Si les principaux responsables de. l'extinction étaiènt les chasseurs,
alors toutes les petites espèces retrouvées devraient survivre. Mais si l'on décou­
vre que de nombreuses petites espèces sont devenues éteintes. il ne faudra
pas considérer la chasse 'comme l'unique cause des extinctions. Notons. cepen­
dant, qu'il est difficile de J\e pas voir dans la chasse un facteur qui a pu contri­
buer aux extinctions.
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Conclualona

Bon nombre d'années vont encore s'écouler avant que nous ne com­
pr~nions le processus d'extinction de subfossiles. Le recueil des matériaux pour
vérifier les hypothèses contradictoires apportera bien des surprises. Mais com­
prendre les raisons des changements écologiques à Madagascar est impor­
tant pour l'anthropologie, l'archéologie, l'histoire et la biologie. Si nous réUs­
sissons à comprendre la cause des extinctions à Madagascar, nous a~rons
aussi fait avancer l'écologie et l'archéologie dans d'autres régions du monde.
Enfin, bien sOr, l'explication des changements de l'environnement par les Pro­
tomalgaches de l'époque pionnière aidera à résoudre « la plus belle énigme
du monde ", c'est-à-dire l'origine des Malgaches et de leur cldtlire.

R.E.D. - PV.

FAMINTlNANA

Misedra olana maro ny fanazavana ny antony nahafongana ireo
karazam-biby nampinono sy vorona sasantsasany velona teto Madagasikara
taloha. Tsy fantatra marina mantsy ny toerana misy ny taolan'ireny biby ireny,
ary tsy nohala/inina koa ny fanangonana ny taolan 'ireo karazana madinika.

Betsaka no tsy hita intsony ireo karazan-drajako lehibe, mpandeha
antoandro. Lazaina fa ny olombelona no nandringana azy ireny. Tsy azo
antoka anefa tzany petrakevitra izany, satria nifototra fotsiny tamin'ireo kara­
zana lehibe ny mpandinika.

Momba ny vorombe, dia nahitana akoran'atodiny tam"in'ny toerana
sasany akaiky fttoeran 'olona. Tsy fantatra izany na toerana fanatodizana ireny
na ny olona nihinana ny tao anatiny no nitondra azy teo. Sahala amin'izany
koa ny momba ny sokatra vaventy, biby mpihinana ahitra 1I0alohany sy ny
sokatra an-tanety tsikaritra tamin'ny faritra maro. Azci hellerinafa mbola uelona
ireo sokatra vaventy ireo tamin'ny nahatongallan'ny olombelona,
(taona 0-500) nefa taty aoriana dia tapitra ringana Izy ireo.

Nisongadina tamin'ny live!oman'ny olona ny jono sy ny fihazana ka man­
dringana ny biby, nela misy fiantraikany tamin'ireo biby ireo koa ny toetany.
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